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De  ce  qui  s’est  passé  en  la  ville 
d’ A N G E R S y les  ^ y y,  6 et  y 
de  septembre  i ygo  y extrait  d’une  lettre 
écrite  par  un  administrateur  y le  8 
de  ce  mois. 


El  N F in  le  sang  a coulé  dans  notre 
ville*  Il  a rougi  cette  terre  que  l’heu- 
reux  naturel  de  ses  habitans  avoit  préservé 
de  ces  convulsions  meurtrières  qui  en  ont  ^ 
ensanglantée  tant  d’autres. 
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Le  samedi  4 de  ce  mois,  les  oüa 


vriers  de  nos  carrières  à ardoises  (1) , et 
de  nos  manufactures , se  portèrent  au 
marché  du  bled,  avec  la  coupable  in- 
tention de  s’y  livrer  aux  plus  criminels 
excès.  La  qualification  d 'accapareurs  se 
fait  entendre  de  toutes  parts.  Les  têtes 
des  plus  honnêtes  citoyens  sont  pros- 
crites. On  condamne  à la  fatale  lanterne 
des  officiers  de  la  garde  nationale,  des 
négociant,  des  administrateurs  du  dépar- 
tement et  du  district.  On  s’échauffe,  on 
s’encourage  au  désordre , on  allume  des 
bûchers,  on  y jette  les  grains,  les  sacs 
et  les  cuviers  qui  les  renferment.  Un 
sieur  Geslin,  volontaire,  fait  des  repré- 
sentations , on  veut  le  livrer  aux  flammes. 
Le- procureur -syndic  du  district  paroît. 
On  délibère  si  on  le  pendra , ou^  si  on  le 


( 1 ) Les  ouvriers  sont  au  nombre  d’environ 
6000  ; ils  travaillent  à fabriquer  les  ardoises  donc 
k ville  d’Angers  fait  un  commerce  considérable. 
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jettera  au  feu.  Le  secrétaire  du  district 
veut  faire  des  observations;  il  n’échappe 
à la  lanterne  , qu’à  l’aide  de  quelques 
bons  citoyens  , en  petits  nombre , qui 
se  rassemblent  autour  de  lui , et  le  cou- 
vrent plutôt  de  leur  courage  que  cie  leuis 
forces  ; envain  les  officiers  municipaux 
font  battre  la  générale.  Le  tambour  est 
arrêté  à chaque  pas  par  les  habitans,  qui, 
la  plupart  * refusent  de  s’armer.  Plonges 
dans  une  apathie  inconcevable  , ils  pa- 
roissent  frappés  de  paralisie. 

Cependant  la  populace  furieuse  , fait 
brûler  les  tonneaux  et  les  cuviers..  Tout 
est  renversé  sur  la  place.  Les  bons  ci- 
toyens qui  s’y  opposent  sont  assaillis  dô 
pierres  et  d’injures. 

Le  département  requiert  le  régiment 
Royal  Picardie,  cpi  monte  à cheval,  fond 
sur  les  séditieux'  et  les  dissipe  seul,  et 
presque  sans  coup  férir.  Un  des  chefs  de 
la  révolte  , nommé  Lis  on  , est  constitué 
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prisonnier.  Le  présidial  tenoit  alors  PaiH 
dience  ; les  juges , sans  désemparer , ins- 
truisent son  procès.  L’information  étoit 
faite  et  la  preuve  complette  ; il  alloit  être 
condamné  à subir  le  châtiment  de  son 
crime  ; on  le  conduisoit  de  la  prison  au 
palais , pour  y subir  son  interrogatoire  9 
lorsque  des  femmes  l’arrachent  à ses  gar- 
des , et  le  font  évader. 
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Le  lendemain  dimanche  y,  les  districts 
s’assemblent,  la  mutinerie  et  le  ton  de 
la  révolte  y tiennent  lieu  de  délibération. 
On  y forme,  on  y discute  des  pétitions  in- 
justes et  ridicules  sur  le  prix  des  bleds,  et 
sur  celui  du  pain  qu’on  veut  fixer  d’une  ma- 
nière définitive  pour  toute  l’année.  La 
journée  se  passe  dans  un  désordre,  dans 
un  trouble  dont  il  est  impossible  de  vous 
faire  une  idée.  Le  petit  nombre  des  bons 
citoyens  étoit  attaqué  dans  les  rues  ; par- 
tout on  cri  oit  aux  armes,  au  secours.  Les 
rébelles  rassembloient  leurs  forces  et  pré- 


par  oient  une  attaque  vigoureuse;  Fmsurre» 
tion  étoit  à son  comble* 

Le  lendemain  lundi  6,  elle  éclate  par 
l’arrivée  d’une  troupe  d’environ  800  ou- 
vriers de  carrières , armés  de  fusils  et  de 
sabres,  qui  débouche  par  le  grand  mail , 
se  forme  en  bataille  sur  l’avant  mail , et 
menace  d’entrer  en  ville,  et  d’y  mettre  tout 
à feu  et  à sang. 
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Le  régiment  Royal  Picardie  étoit  a 

.cheval , sur  le  champ  de  Mars  ; une  troupe 
de  cent  hommes,  soit  volontaires,  soit 
citoyens  armés,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Soland  capitaine,  commandant  des  chas- 
seurs, bordoit  en  haye  quelques  toises  du 
Mail. 

Les  officiers  municipaux  s’élancent  au 
milieu  des  rebelles;  ils  les  exhortent  a 
la  paix , ils  leur  disent  qu’ils  vont  dimi- 
nuer le  prix  du  pain  ; aussi-tôt  celui  de 
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26, sols  dp poids  de  r2  liv.  est  mis  à a^solæ; 
les  tambours  de  la  ville  l’annonçant,  et  les 
séditieux  paraissent  se  calmer.  Les  cris 
de  vive  \lss  bons  citôyens  , volent  de 
bouche  en  bouche;  les  chapeaux  en  l’air, 
sont  pour  les  deux  partis  , le  signal  de 
,1a  paix. 

Cependant  la  troupe  des  carrières  de- 
mande à s’avancer  sur  le  ma.il  romain,  % 
peine  cela  lui  est- il  accordé  qu’elle  fait 
pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  cette 
petite  poignée  de  gardes  nationales  qui 
rentrait  paisiblement  dans  la  ville.  Les 
volontaires  se  replient  vers  l’hôtel- de* 
ville,  où  ils  espèrent  trouver  des  secours; 
les  traîtres  qui  les  ont  surpris  , les  fus  lient, 
étalés  poursuivent  à toute  outrance,  jus- 
qu’entre la  grande  et  la  petite  porte  Saint- 
Michel.  La  garde  nationale  qu' , alors,  ne 
craint  plus  d’être  enveloppée  par  le  grand 
nombre  , fait  volte-face,  et  se  défend  avec 
un  sang-froid;  et  une;  intrépidité  dignes  des 
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plus  grands  éloges;  indignée  de  k perfidie 
de  ses  ennemis,  et  appuyée  de  la  cavalerie 
et  des  canons  qu’amènent  un  renfort  de 
rioo  autres  citoyens,  elle  lès  attaque  à son 
tour;  ils  se  retirent  au  pas  et  tambour  bat- 
tant : ils  reprennent  le  chemin  de  Pavant 
.maîl-,  où  ils  s’arrêtent;,  et  se  forment.  Le 
combat  s’engage  de  nouveau , la  garde 
nationale  et  la  cavalerie  font  feu;  nous 
chargeons  ensuite  ces  scélérats-,,  et  malgré 
notre  petit  nombre,  nous  les  rompons  à 
coups  de  sabres  et  de  bayonnettes;  nous 
les  poussons  dans  le  grand  mail.  Des  combats 
particuliers  s engagent.  On  compte  quinze 
morts 5 et  on  ne  sait  pas  encore  au  juste  le 
nombre  des  blessés.  Nous  avons  fait  beau- 
coup de  prisonniers.  Hier,  deux  chefs  de 
ces  mutins  , l’un  grenadier  d’infanterie  et 
l’autre  soldat  invalide  ont  été  pendus.  On 
informe  contre  les  auteurs  et  les  fauteurs 
de  cette  insurrection. 


La  garde  nationale,  c’est-à-dire,  envi- 
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ron  deux  cents  bons  citoyens  qui  seuls 
ont  pris  les  armes  , dans  une  ville  où  1& 
population  s’élève  à plus  de  quarante- 
cinq;  mille  âmes,  ont  fait  des  prodige* 
de  valeur.  M.  de  Soland , qui  nous  com- 
mandoit , s’est  couvert  de  gloire. 

On  dit  que  les  séditieux  ont  été  sou- 
doyés pour  égorger  leurs  concitoyens; 
que  ,.  pour  augmenter  le  prix  du  bled, 
quelques  personnes  en  achetoient  à tout 
prix  ; qu’il  en  avoit  été  vendu  à 3 liv.  8 s» 
et  3 liv.  10  s.  le  boisseau.  Il  seroit  a 
desirer  que  ces  faits  fussent  éclaircis,  et 
que  l’on  connût  les  monstres  qui  stipen- 
dient des  assassins.  Mais  comment  croire 
qu’il  se  trouve  des  hommes  assez  barbare* 
pour  calculer  et  payer  de  semblables 
moyens.  Sans  supposer  des  atrocités  qui 
font  frémir , souvent  l’insurrection  naît  de 
l’insurrectio  î même.  Les  idées  de  force  , 
d’égalité,  de  supériorité  de  nombre,  mal 
entendues  par  ce  peuple  abusé , qui  n$ 
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veut  écouter  que  ceux  qui  le  trompent, 
sont  seules  suffisantes  pour  opérer  ces 
désordres. 

Il  y a cependant  des  choses  inexpli- 
cables dans  cette  affaire.  Le  samedi  on 
en  veut  aux  accapareurs  ; les  troupes  de 
ligne  sont  commandées  pour  arrêter  le 
désordre  et  défendre  leur  poste  qu’on 
insulte  ; elles  donnent  seules  et  sans  la 
garde  nationale.  Alors  la  fureur  du  peuple 
se  tourne  contre  elles;  elles  ne  sont  plus, 
dit-on  , que  les  vils  agens  du  despotisme, 
& la  liberté  est  en  péril.  Le  dimanche 
on  les  insulte , et  le  lundi  matin  on  doit 
les  désarmer  et  les  chasser.  Quelques  bons 
citoyens  prennent  les  armes  pour  prévenir 
cette  insurrection;  la  populace  les  traite 
d y aristocrates  , et  veut  les  massacrer.  Les 
séditieux  des  carrières  sembloient  n’avoir 
pour  but  que  d’attaquer  le  régiment  Royal 
Picardie . Us  arrivent  au  champ  de  Mars, 
où  il  est  en  bataille  ; ils  le  laissent  de  côté 
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et  tirent  sur  les  volontaires.  Comment’ 
expliquer  ce  changement  d’intention  ? Se 
seraient-ils  cru  provoqués  par  cette  appa- 
rition des  bons  citoyens  qui  venoient  s’op- 
poser à leurs  excès  ? Quoi  qu’il  en  soit,  la 
déroute  des  séditieux  a été  cdmplette. 

Aujourd’hui  tout  est  calme  ; mais  c est 
le  calme  de  la  mort,  c’est  la  paix  de  la 
fureur  étouffée  par  la  consternation  et  par 
la  crainte. 

Une  femme  disoit , en  entendant  une 
proclamation  qui  défendoit  toute  insulte , 
à peine  de  la  vie  : « Allons,  je  vais  donc 
» m’enfermer  et  ne  voir  personne  , car 
» je  ne  pourrais  jamais  m’empêcher  de 
» maudire  ces  volontaires  qui  empêchent 
» les  honnêtes  pevraieurs  (ij  de  nous  faire 
» avoir  le  pain  à bon  marché.  » 

Les  femmes,  comme  par- tout  ailleurs* 


(i)  Ce  sont  les  ouvriers  des  carrières. 
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t>nt  joué  un  grand  rôle  dans  cette  cir- 
constance. 

Que  vous  êtes  heureux  de  n’être  pas 
témoin  de  tant  d’horreurs  ! Le  plus  grand 
politique,  le  génie  le  plus  profond  peut-il 
assigner  le  terme  de  tant  de  calamités  ? 


La  loi  martiale  a été  promulguée  ; et  le 
drapeau  rouge  est  toujours  arboré. 

Je  suis,  &c. 
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